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Monaco, le 9 Octobre 1804. 
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ACTES OFFICIELS. 
••••./.11 

Le Prince, par Ordonnance du 20 septembre 
dernier, a promu au grade d'Officier de l'Ordre 
de Saint-Charles M. le Chevalier Josepti-Léonce 
Decoye de Castellet,Vice-Président du Conseil 
d'État et Avocat général près le Tribunal Su-
périeur. 

Le Prince, par Ordonnance du 21 du même 
mois, a constitué, eu son n*m personnel, une 
tente de quatre cent fraies •au profit ditllu-
reau de bienfaisance de la ville de Monaco. 

NOUVELLES LOCALES. 

On lit darià le Journal de l'Aisne : 
Nous apprenons un nouvel acte de générosité de 

É. A. S. le Prince de Monaco. 
Depuis longtemps le besoin d'un nouveau presby-

tère se -faisait sentir à Marchais, pour remplacer 
l'ancien devenu inhabitable par suite de son état de 
dégradstion, n ais les ressources manquaient pour 
cette déserise considérable. 

Le Prince vient de se charger de construire à ses 
frais la nalson curiale sur un emplacement voisin 
de l'église. 

A cet effe., d'après les ordres de S. A. S. deux 
maisons ont é;é acquises, ainsi qu'un terrain d'une 
contenance d'enviros un dead hectare au milieu 
duquel se .a éievé, sur les plans de M. Tuniot , ar-
chitecte du Prince, un presbytère élégant et com-
mode, qui se tsousesa plscé ente cour et jardin. 

Ce témoignage du bieuveillant inté.'êt 	Pince 
envers la commune, ainsi que la récente fondation 
et la dotation par S. A. S. d'un bureau de bienfai-
sance ont augmenté, s'il est possible, le respect et 
l'attachement que la po;'ulation porte à l'Auguste 
prgpriétaire du domaine de Marchais. 

,,e monde a les yeux attachés sur la cote de la 
Méditerranée que nous habitons, où doivent se 
trouver bientôt réunis de g. ands souverains, les 
uns, pour des raisons de santé, d'autres, mûs par 
les sentiments de la plus noble courtoisie. 

Les prophètes vont avoir une ample matière à 
leurs divinations politiques. Use réunion qui n'aura 
probablement pour cause que le besoin de repes va,  

défrayer pendant loneemps sans doute les cause-
ries des gazettes bien renseignées. 

Pour nous, ces changements continuels de mi-
lieux où se passe la vie des souverains et par suite 
celle des grandes existences qui leur sont attachées 
ont surtout cet immense avantage qu'ils associent 
plus de contrées au bien être que procure l'usage 
de la richesse et qu'ils déplacent un peu l'influence 
des centres absorbants qui tendent aujourd'hui à 
grandir dans une effrayante proportion. 

Les capitales de l'Europe ; les têtes des empires 
ont pris une extension fenstrueuse et alarmante. 

Les premières relations personnelles des souve-
rains français et des empereurs de Russie ne re- 
montent mat MIS de cent quarante ans. Louis XIV 
ne connaissait pas l'empire du Nord et ne prévit pas 
l'immense influence qu'il allait, avant peu d'années, 
exercer sur l'Europe. 

Pierre le Grand qui venait de conquérir son grade 
de maître charpentier à Saardam visita Paris en 
pleine régence. Sa mâle beauté, ses yeux d'où sem- 
blaient sortir des flammes , toute sa personne si 
noble et si fière, ce front où le génie avait comme 
gravé son empreinte, ses façons brusques et un peu 
cavalières étonnèrent une société raffinée à l'excès, 
où la beauté, les manières semblaient être devenues 
choses de convention, où les petits soupers étaient 
devenus une rég:e et les vers licencieux de l'abbé 
Chaulieu, les oracles de l'esprit et du bon goût. 

Suivant les lois de son coeur et non l'étiquette 
rigide de la cour de France, il prit dans ses bras et 
embrassa avec effusion le jeune Louis XV, le seul 
survivant de toute une malheureuse famille, au 
grand scandale des courtisans et surtout de l'inepte 
duc de Villeroi — et, lorsqu'arrivé à Saint-Cyr pour 
visiter la veuve du grand roi, Mille de Maintenon, il 
écarta sans plus de façons, les rideaux du lit où se 
trouvait la célèbre octogénaire, on poussa de hauts 
cris à la vue de ces manié es quelque peu Moscovites. 

Lui, jugea cette société baillante -et folle avec sé-
vérité, comme s'il eût deviné l'avenir. 

Des générations s'écoulé .ent avant que les sou-
Ursins des deux pays se trouvassent en présence. 

Cette fois ce n'était plus à, Paris. C'était bien du 
côté de la Russie, le descendant de Pierre ler  ; pour 
la France, elle n'était plus représentée par les des- 
cendants de Louis XIV. Un grand capitaine qui avait 
écrit sur son jeune blason Marengo, Austerlitz, Iena 
et Friedland, qui tenait dans sa main le sceptre de 
Charlemagne, s'avançait le  25 septembre 1807 sur 
un bateau au milieu du Niemen. Napoléon vint 
au devant d'Alexandre I' : leur rencontre fut 

pleine de courtoisie; on aurait vainement cherché 
dans ces deux empereurs qui s'embrassaient 
humilié d'un vaincu ou la figure superbe d'un vain-
queur. Le jeune Czar, beau. noble, amoureux de 
la gloire, épris jusqu'à l'admiration de celle de son 
illustre rival, voulut devenir son ami. 

Plus tard quand la fortune 	 

fi se souvint de la magnanimité du vainqueur , au 
Niemen, et se fit aimer des Français autant qu'un 
étranger armé peut l'être dans la patrie mutilée et 
mourante. 

Chaque entrevue, vous le voyez:tes souverains 
des deux grands empires s'est faite sous des auspices t. 
nouveaux et bien divers. 

AUGUSTE MARCADE. 

CHRONIQUE DU LITTORAL. 

L'escadre d'évolution de la Méditerranée placée 
sous les ordres du vice-amiral comte Bouêt-Willau-
mez qui mouille en ce moment dans les eaux dti 
Golfe Juan et à Villefranche, doit, assure-t-on, lever 
l'ancre prochainement et se rendre à Toulon. 

— On écrit du Golfe-Juan au Messager de Pro-
vence : 

Nous avons cieux vaisseaux de l'escadre, leRedou-
table et le Castiglione; les officiers de ces vaisseaux 
admirent avec plaisir ces magnifiques pays qu'ifs 
visitent tels que Grasse, Cannes, Vallauris, Antibes. 
C'est en ce moment que, dans ce pays se fait la 
récolte des fleurs, feuilles et fruits de l'oranger 
( saison d'automne ). Depuis quelques mois on 
s'aperçoit qu'un nouvel oïdium vient s'emparer de 
l'oranger. Ce serait réellement déplorable que cette 
maladie sur cet arbre qui fait la fortune du pays. 

On construit en ce moment plusieurs villas parmi 
lesquelles on remarque la magnifique villa de Mu" 
Jean Reynaud, actuellement vers la fin de sa cons-
truction, et celle de M. Edmond Texier, rédacteur 
de l'Illustration et collaborateur du Siècle. 

— Nous apprenons par la Sentinelle Toulonnaise: 
t Que samedi, à 6 heures 10 minutes du soir, au 

moment où le train express de la ligne d'Italie cou- 
rait a toute vapeur entre le Luc et le village de Gon-
faron, un coup de fusil a été thé sur un chauffeur 
de la locomotive qui n'a dû son salut qu'à lasvitessse 
excessivé du convoi. On assure qu'on a pu papfaite. 
ment distinguer un homme caché derriiiipla bar-
rière de la voie ferrée; mais il a été, dit-on, imites 
sihle de le rerminaitre, à cause de l`obscnritiAsit 
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justice a commence immédiatement une enquéte. 

qui per1iettra sans douta c:e décod% rir l'auteur de 

. cet odieux attentat. » 

écrit de Marseille que l'arrivée de M. 
-Sehneider dans cette ville se rattalerait it un projet 
.diane 'immense importance. 

La Compagnie des con suctions mécaniques du 
Creusot à, la tête de laquelle se trouve M. Schneider, 
neeserait pas éloignée d'établir non I rin 	rt (le 

Bouc et de l'étang. de Berr.e.un grand chantier de 

constructions navales en fer. 
Le port de Marseille ne peut encore que gagner 

.Voir de puisSantes industrieS s'établir dans son voi- 
sinage. 	, .?-• • 

CHRONIQUE PARISIENNE. 

Nous résumons comme suit nos Correspondances 
Parisiennes : 

Les anciens disaient: à Jove principium c'est par 

-  -.Junon aujourd'hui que je veux commencer. Junon, 
c'est l'Impératrice Eugénie et vous n'oubliez pas com-
ment parée des attributs de cette déesse, elle a char-
eméeles grandes soirées dela cour. 

L2Intpératria8,ee encore sur les bords du Rhin et 
Nous comprenez ;sans peine que son absence se fait 
sentir aux réunions de Cernpiègne; Sa préférence pour 
les bords du Rhin a, du reste, cette année, dispersé la 
tribu des. belles . veva sen ses. 

-grandes dames, toutefois fidèles à leurs 
• habitudes sont allées visiter la plage de Biarritz. Rien 
qu'en -vous citant' leurs noms, je ferai miroiter à vos 
yeux tout ce que la magie du luxe féminin a pu créer 

".e.n habits bariolés,'en tourbillons de gaze, en coiffures 
'ravissantes. • . 

Un jour Théophile Gauthier, rendant compte d'une 
soirée-draniatique dans la belle galerie du duc de 
Morny, s'est livré avec une furia de peintre réaliste à 
la description des épaules nues, des nuques et des tor-
sades de cheveux qu'il voyait devant lui, ce qui lui 
ammait de grandes distractions. Je crois bien que le 
peintre de~1Ialemôiselle de Maupin, le chantre de la 
beauté physique, avoue qu'il s'était placé près de la 

. porte pour jouir •de ce séduisant coup d'oeil. 
Comme il aurait chanté en voyant à Biarritz la brui-

ts-lie compagnie des élégantes commandées par 
d.: Girardin, la Comtesse de Comminges, la Comtesse 
d 	3114. Post et la belle Mile  Erazzie qui a ravi, 
r.iiver dernier, les salons de Paris ? 

La grande nouvelle de ces jours est enfin l'appari-
tioa sur la scène de l'Opéra du Roland à Roncevaux, de 
M. Mermet. Il y a dix ans que l'oeuvre était cachée dans 
les cartons des administrateurs de l'Académie impé-
riee de musique. Il y a dix ans que M. Mermet, sans 
désespérer, met en pratique l'obstination légen laine de 
Caton et demande qu'on joue l'opéra dont il a composé 
et paroles et musique. Avec le consciencieux et intelli-
gent M. Perrin, il était sûr de voir luire son jour. 

Le vent est aux mariages, je ne dirai pas politiques, 
le mot est impropre, mais aux unions entre souverains. 

Parmi ces mariages, il en est qui ont un caractère 
romanesque. On annonce que le duc de Saxe et le 
comte d'Eu, son cousin, fils du due de Nemours, sont 
sirriVéS à .  Rio Janeiro pour épouser les deux filles de 
l'empereur du Brésil, qui sont d'une extrème beauté. 

Le Danemark semble avoir décidément la mission 
de couvrir les trônes de l'Europe de ses princes et (le 
ses princesses. 

Les fiancailles de S. A. I. le grand duc héritier de 
Russie avec la princesse Dagunr ont été célébrées le 
e septembre au chiteau (le B nuistorff. Le prince et la 
prinèeise de Galles se trouvaient.  présents à cette tou-
chant fi Cérémonie, 

Dans un ordre moins élevé l'annonce d'un autre 
mariage a produit une certaine sensation : c'est celui 
site Ms Segaud secrétaire général (le la préfecture (le la 

Seine avec M".• Ravin fille du directeur p liSinue  du 
Siècle. 

Je ne veux pas fermer le chapitre de ce monde en-
chanté sans vous raconter le trait suivant que m'ap-
prend une chronique des eaux. 

La dynastie Huso représentée par l'auteur des M sé-
rables et ses deux fi s a séjourné quelques jours à 
Bade. 

Ou déjeunait dans un des grands restaurants de cette 
vine, lorsque Chaises ilugo impitienté de la lenteur 
ils service, dit à un garson: « niais apportez-mei donc 

s euteleass. » 
Le garçon s'excuse sue la multiplicité des ordres 

donnés; — o,i vient à côté de me demanier des oeufs. 
— Servez itis 	dit Charles Hugo, c'est un plat 

vite prépsre, mel e poor Dieu, servez-moi à mon tosr. 
Un monsieur pesé non loin de là salue Charles en 

signe de remerciiuent. 	C'ctait le roi de Prusse. 

Le lion de la semaine a été M. Migneret préfet du 
Bas-Rhin. Administrateur distingué, homme hardi et 
fécond, un vrai pionnier du progrès, M. Migneret a, 
Tans son départemsnt, inauguré le premier les che-
mins de fer vicinaux quand tant d'autres régions fran-
çaises en sont encore à souhaiter la création de ces mo-
destes voies de communication. Vous vous rappelez, du 
reste, que la sollicitude de t'Empereur avait fait faire 
un grand pis à cette question et que, sur son initia-
tive le Corps législatif avait voté, il n'y a pas longtemps, 
900 millions pour achever ce dernier réseau si utile a 
l'agriculture. 

Le brillant résultat qu'a obtenu M. Migneret a fait 
dire que si l'Alsace était l'avant-garde de la France, 
e; le devenait aussi l'avant-garde du progrès. 

Le réseau inauguré s'étend de Strasbourg à Barr, 
'Molsheim et Wasselonne. 

Les dépirtemets limitrophes, où l'industrie brille 
de tout son éclat, suivent l'impulsion donnée par leur 
riche voisin et, en décembre prochain, le chemin de 
fer vicinal. de Colmar à Ste-Marie-aux-Mines va être 
inauguré. 

Plus tant la Haute-Marne, la Haute-Saône et l'Ain 
inscriront aussi leurs noms dans ce grand mouvement 
décentralisateur. 

La grande duchesse Marie de Russie, soeur de l'Em-
pereur Alexandre II, est en ce moment à Paris d'où 
elle doit se rendre à Nice auprès de son auguste belle-
soeur l'Impératrice de Russie. 

On est véritablement atterré à Paris en apprenant 
presque tous les jours, depuis (peigne temps, les nou-
velles &s sinistres épouvantables qui éclatent sur tous 
les points à la fois soit en 	soit à l'étranger. 
Les services de sauvetage sont organisés ici d'une ma-
nière admirable, mais qui put répondre de demain! 

Après Limoges, vient le tour de Vienne en Dauphiné. 
Il ne reste plus à l'heure qu'il est, que des décombres 
de l'immense filature de laines grasses de M. Doyon 
occupée en presque totalité par M. Capoly. Si le vent 
eût soufflé, par malheur, tout un quartier devenait la 
proie des flammes. On évalue les pertes à la somme 
de deux cent mille francs. 

A Londres et à St-Petersbourg, ce sont des pou-
drières qui sautent avec fracas. 

Je cite textuellement le Moniteur 
On télégraphie de Londres, fer octobre : 
« La pop- dation de Londres a été épouvantée ce 

matin par un bruit sourd comme celui qu'aurait pu 
casser la chute d'un corps lourd sur le sol. Le bruit 
a été entendu dans un mon (le 20 milles. A Croydon, 
les vitres des fenètres ont Cté brisees et les maisons ont 
été ébranlées. On a appris, 'pu après que trois maga-
sins de poudre contenant•:1,,6-'t0 livres de matières 
exphibles, avaient saAà <a Ecith. Il y a,quaranie tués 
ou blessh. 

A St-Pc'ers.--)o-arg., 	F-lie de la grande -p071- 
drière de l'Oclita vient le faire explosion. Ochta est 
un faubourg de St-Petershosrg situé sur la rive droite 
de la Neva. L'explosion a été si horrible que les vitres 
du couvent rle Smolnos situé sur la rive gauche ont  

été complètement brisées. 
Le colonel Eterman, chef des sapeurs pompiers, 

s'est jeté au péril de sa vie au milieu des flammes et a 
coupé l'incendie. 

Hélas ! Six ouvriers ont été tués; trois ont disparu 
sans qu'on en ait trouvé trace et plus de cinquante ont 
reçu de blessures plus ou moins graves. 

Voilà le bilan des sinistres auxquels il faut ajouter 
celui de Genève où une maison haute de sept étages 
devenue la proie des flammes a enseveli sous ses dé-
combres les habitants qui n'avaient pas eu le temps de 
fuir. L'effondrement de la maison a multiplié les 
ictimes. 

Je ne veux pas en finissant vous laisser sous d'aussi 
tristes impressions. Vite un grand succès à enregistrer, 
un mot vraiment parisien pour clôre tout ce flot de 
nouvelles incohérentes et diverses. 

Le grand, le vrai, l'indiscutable, l'inouï succès tel 
que l'Académie impériale de musique n'en avait pas 
constaté depuis bien (les années est celui de Roland ia 
Roncevaux, de M. Mermet. 

L'Empereur, le prince Humbert, le duc de Leuch-
temberg, tout ce que Paris possédait à cette heure de 
grand monde, d'artistes et de dilettanti, se trouvaient 
à la première représentation. L'Empereur, debout 
dans sa loge, a applaudi longtemps. Le troisième acte 
surtout mérite tout éloge ; il est ravissant. 

Au foyer, un artiste, ému par l'audition d'une si 
belle musique, s'est écrié : « c'est vraiment très-beau! 
On prêterait dessus au mont de piété. » 

AUGUSTE MARCADE. 

L'établissement des chemins de fer vicinaux qui 
jette tant d'éclat sur l'administration de M.Migneret, 
Préret du Bas-Rhin, a été le sujet d'un rapport lu-
mineux que ce haut fonctio:niaire a fait au sein du 
conseil général de son département. Ce rapport, si 
intéressant, si glorieux, voulons-nous dire, pour le 
patriotisme des habitants du Pas-Rhin, nous vous 
en donnons le résumé en quelques mots. 

C'est en 1858 que M. Migneret, préfet du Bas-Rhin, 
conçut la pensée de ci éer un réseau de chemins de fer 
avec les simples moyens mis à la disposition des admi-
nistrations locales par les lois sur la vicinalité. Pour 
•fatre les grandes lignes de chemins de fer, l'Etat avait 
obtenu la loi du 11 juin 1842: ici il s'agissait purement 
et simplement de se servir de la loi du 21 mai 1836 sur 
les chemins vicinaux, afin d'établir un réseau de che-
mins vicinaux, réunissant un certain nornhie de localités 
et les sellant aux voies ferrées déjà existantes. Le projet 
de M. Migneret trouva part'ont.le plus chaleureux accueil; 
toute la hiérarchie clec conseils et autorités lui assura le 
plug svmpathiquo concours. Le conseil général du Bas-
Rhin, les conseils d'arrondissement, les ministres, le 
conseil d'Ela!, les corps politiques donnèrent tous leur 
adhésion au système présenté. Les communes intéressées 
votèrent avec un empressemententhousiaste tout ce qu'on 
leur demanda en subventions et en prestations. 

Enfin, les travaux commencèrent sous l'énergique 
direction de 111. Couines, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, chargé des chemins vicinaux dans le Bas-
Rhin, et qui avait fait toutes les études préparatoires 
pour ie trace,  pour les ouvrages d'art et le trafic. Ce fut 
un spectacle nouveau de voir tous les habitants des com-
munes, accomplissant au moyen de prestations en nature 

cette série de chemins vicinaux qui allait se transformer 
en voie ferrée. Tout avait mai ché à souhait : malgré le 
morcellement du sol, l'uxpi °filiation était devenu pres-
que inutile; sur 4,023 p opriétaires, il n'y en a eu que 
19 qui réclamèrent l'intervention de la justice; le reste 
avait traité à l'amiable. C'est là certainement un des plus 
beaux exemples de véritable décentralisation 	initiative 
locale, moyens exclusivement puisés dans le pays, et 
enfin accomplissement sans autre concours que celui des 
forces peisonnelles de chaque citoyen. La ligne était 
achevée en moins de trois ans et livrée à la Compapie 
de l'Est. 
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Le chemin qui vient d'être inauguré a • été exécrne 
pour une seule voie. Il a un eveloppernent de 49 kilo-
mètres. Il conipte '23 stations et 106 passages à niveau. 
Les ouvrages d'art, établis en maçonnerie, ne le cèdent 
en rien pour l'aspect à ceux des lignes plus importantes 
des chemins de fer. On y a g,énéralernent évité les foi mes 
biaises et les tailles de pierre compliquées. La il pense 
par kilomètre de voie vicinale est évaluée à 45,000 fr., 
l'ensemble de la dépense des communes est donc de 

2,200,000 fr. environ. 84 communes ont participé à cette 
dépense. Quant à celle de la voie ferrée, elle est approxi-
mativement de 60,000 fr, par kilomètre. 

CHRONIQUE BELGE. 

le 3 Octobre, 1864. 

On a beaucoup parlé, ces jours derniers, d'un chan-
gement ministériel: deux ministres au moins , celui 
de la guerre et celui des travaux publics devaient 
faire - place à deus membres• de la Chambre des Re-
présentants mais des informations prises a bonne 
source me permettent d'affirmer qu'il n'en est absolu-
trient rien. 
• L'organisation du corps mexico-belge à Aulenaerde 
occasionne beaucoup de tablature au gouvernement. 

On ne lui demande rien moins que de diriger des 
poursuites contre le général Chapelié, chargé de cette 
organisation par S. M. l'empereur du Mexique. 

M. le général Chazal
. 
 n'a pas non plus la partie fort 

belle ; on l'accuse hautement d'avoir compromis ta 
neutralité du pays en permettant et en facia'' 	\' "te 
organisation anti-constitutionnelle. 

Un fils du - général Chazal est capitaine adjudant-
major danS ce nouveau corps , composé en grande 
paitie de têtes-chaudes. Le costume du corps mexico-
belge est vraiment beau; il est à la fois martial et 
coq tet. 

On parle d'un premier départ pour les premiers 
jours du mois proshain. 

Les fêtes de septembre sont terminées et je n'i 
pas triste. Il y a eu rarement plus d'étrangers a 
xelies. Si j'excepte la Principauté de Monaco, presque 
tous les gouvernements, grands et petits, ont un repré-
sentant à Bruxelles. Cela tient probablement à la 
grande extension du commerce belge. 

Tout l'intérêt des fétus s'était concentré sur l'ascen-
sion du Géant. Aussi quelle foule il y avait, autour (lu 
plateau de la porte Schaerbeek, depuis la place de la 
Reine jusqu'a la place Royale, depuis l'Observatoire 
jusqu'à l'Allée-Verte! Plus de deux-cent mille tètes se 
pressaient là, serrées comme des boulets dans un parc 
d'artillerie, curieuses, impatientes, émues autour de ce 
monstre de taffetas qui se gonflait lentement, et que 
deux cents carabiniersavaient peine à retenir sur le sol. 

Les opérations-du gonflement du ballon commencées 
vers midi, ont été terminées vers cinq heures. 

La famille royale a assisté à l'ascension. Sa Majesté 
le roi s'est 'entretenue près d'un quart d' heure avec 
Nadar, qui a été également présenté aux princes. (1) 

Le ballon, parti avec dix voyageurs à six heures et 
un quart, est descendit heureusement quatre heures 
plus tard, poussé par le vent d'est devant la mer, près 
d'Ypres. 

On s'est_ occupé dès la plus haute antiquité de re-
chercher les moyens de s'élever dans l'atmosphère. Je 
me propose d'en entretenir un jour les lecteurs du 
Journal de Monaco. 

Montgolfier, le premier, imagina d'iMiter la for-
mation des nuages. A cet effet il cens cuisit avec du 
papier une enveloppe sphérique, et la remplit avec les 
gaz dilatés résultant de la combustion de certaines 
matières, et introduites par un orifice inférieur; le 
ballon entraînant avec lui des poids considérables. 

(1) Le roi des Belges a dit un mot charmant à Nadar au moment de 
600 départ. 

„ Monsieur Nadar, cette terre que vous avez prise pour vous Fervir 
de lest,i4àdiez de nou la rendre avant de quitter la frontière, car, vous 

eavez, rai Juré de maintenir l'integrite do territoire Belge. 	A. M.  

C'était réellement l'exhausssinent de la température 
des gaz contenus clans l'enveloppe, qu'occasionnait la 
légereté spécifique (le l'appareil et déterminait son 
ascension; car lorsque l'on retirait le feu, la tempera-
tare bai-sait rapidement, et la montgolfière retombait. 

Deux ou trois mois après ce premier essai, Charles 
imsgina de substituer a l'air raréfié par la chaleur, 
un gaz speeitiqueinent plus léger que t'air à la tem-
pérature ordinaire, et il choisit l'Hydrogène, le plus 
léger de taus les gaz. La difficulé ne consistait pius 
qu'a trouver un genre d'enveloppe suffisamment légère, 
et en meme temps imperméable a t'air et à l'hydro-
gène. On trouva que du taffetas enduit. de Ca0d1C11011C 

remptissait très-bien ces conditions. 
L'enveioppe ne doit pas être totalement pleine de 

gaz au moment du L'épar.: car dans les Hautes régions 
de l'almospiière, où la pression est beaucoup moindre 
qu'a la suriace de la terre, et où le volume du gaz doit 
augmmter, oe serait obligé den chasser une grande 
parue, salis quoi le ballon pourrait SC, déchirer. Il saut 
donc introduire une guanine de gaz seulement suffi-
sante pour gonfler l'appareil, a la hauteur de laquelle 
on veut s'élever, et qual est tacite de calculer. Ce calcul 
n'est toutefois qu'approximatif , car pour qu'il fût 
exact, it tauoratt tonnante la véritable toi de la dé-
croissance de la densite de l'air, à mesure que l'on 
s'eleve., dans l'atinosplière. 

Lorsque l'aéronaute veut faire descendre son ballon, 
il ouvre une soepape placée a la partie supérieure de 
eetiveioppe, au nruyen d'une corde attacliee a la tige 
Lie CALL; soupape et dont feutre extrémité est à sa 
eispesition ; une portion de l'hydrogène s'échappe, et 
i'eppareii de vendu t specinquement plus iourd que l'air 
u. p.a,;e uesccnd. flats pour éviter tes dangers d'une 
Cil(112. elpiac, 0241e desccilte doit être faite par casea-
Lies; peur cela t'aéronaute jette de temps eu temps une 
pariloil des sables qu'il a uti, emporter, operation qui 
Luini/main le potes total terra a taire remonter ie bal-
ion; ii ouvre; iiUSS1 ue temps en temps la soupape, 
autre ()pendant qui tend a ie faire tomJer; un barn-

.  —4,- lui indique, par les variations de la hauteur du 
ens naos &quel il marche et la rapidité 

juge d'après cela s'il doit jeter 
du test, o issi% eir' la soupape. 

011 sait que la •tiléOrie ne 1-Nadar en matière de loco-
motion aerienne vise a la suppression des ballons. Il 
veut construire un appareil qu'il a inventé, qu'il mé-
dite, et qui sera plus lourd que Pair, pour pouvoir 
madriser t'air et se diriger a son gre. Je souhaite 
qu'il réussisse et qu'il soit plus heureux que mon com-
patriote le docteur Van Heck. 

Un a beaucoup exageré les dangers des ascensions 
aérostatiques. Ces dangers, avec des appareils bien 
faits et maniés par des mains habiles , ne sont pas 
plus grands que ceux auxquels on est exposé en mer 
ou sur les chemins de fer. D'ailleurs il est., facile d'en 
faire le - coinpte. Pilâtre Derosiers périt avec Romain, 
en 1785, pour avoir eu l'imprudence d'attacher un 
ballon gonflé d'hydrogène à une montgolfière dont le 
feu incendia le ballon. En 180à, Mue,  Blanchard périt 
d'une manière analogue. Elle s'etait élevée (lu jardin 
de Tivoli, à Paris, et avait fait partir de sa nacelle un 
feu (l'artifice qui avait enflammé l'hydrogène. 

On put citer encore les noms de quelques autres 
vit times de l'aérostation : Zambeccari, Harris, Sadler, 
Arban, Galle. Toutefois, si mi tient compte de la 
grande quantité de voyages aérostatiques exécutés jus-
qu'à présent, et dont le no iibre dépasse certainement 
1,000, on pourra dire que le nombre des accidents 
est vraiment peu considérable. et  que la témérité, Pi-
gnorance et l'orgueil ont presque toujours été la cause 
des malheurs survenus. 

On a fait une réception brillante aux lifte:nen anglais 
qui sont venus en grand nombre prenire part au tir 
national. 

Nous avons eu le bonheur de posséder pendant quel-
glus jours l'excellent orchestre dirigé par M. Langen-
bach, l'habile kappel meister (l'Elberfeld. Il a - été la 
surprise et presque l'événement musical de la semaine. 

Dans nos théâtres, on remarque des salles bien gat:- 
nies, et dos alternatives de calme plat et de' bourras-
ques capricieuses qui disparaîtront — il le fautsOt..t-
l'alter — avec l'équinoxe de sr:plembre, ce temps de 
naufrages ofi le plancher des. théàtres n'est pas plus 
sûr qua le pont des vaisseaux. 

Les hôtes de nos villes de bains et d'eaux minérales .  
font leurs malles et se 'disposent à partir. Les uns ren-
trent chez eux, les autres partent pour les villes d'hi-
ver. Jamais, et ceci je puis le certifier, on n'a-  tant 
parlé en Belgique de Monaco. Tout récemment enccire 
la Gazette de Liège, un de nos journaux les plus répan--  
dus et que tout le monde veut lire dans nos stations 
maritimes et minérales, à propos de l'analyse de l'ou-
vrage de M. Van Holsbeek sur les villes d'eaux, de 
bains et les villes (l'hiver, a trouvé l'occasion de parler 
de la belle principauté de Monaco et de l'illustre prin-
cesse qui a été trop tôt enlevée à l'amour de ses fidèles 
sujets. Je copie textuellement : e Puis nous faisons le 
tour des villes d'hiver cy i s'épanouissent, comme au-
tant de corbeilles d'oranger fleuri, sur les bords gra-
cieux de la Méditerranée. Dans le chapitre que l'an-
leur consacre à Monaco, nous avons été heureux de 
trouver quelques pages attendries consacrées à notre 
charmante Antoinette de Mérode, de son vivant, prin-
cesse de Monaco. 

I Jadis, le signataire de cette causerie eut le plaisir 
de la voir à Ostende, souffrante déjà, mais toujours ai-
mable et belle , toujours gracieuse et bonne. Il put • 
apprécier le charme de son sourire, l'attrait délicat 
de son regard, la grâce et la distinction de sa parole ; 
mais il ne pouvait pas, lui étranger, Connaître toutes 
les beautés de son âme, tous les trésors de son 
Aujourd'hui, tout cela s'est éteint. Mais n'était-ce pas 
un des membres de cette glorieuse famille qui disaife-
« Les braves ne meurent pas! s On n'en peut dire au- 
tant des belles, des fortes, des saintes. Jetons avec M. 
Van Holsbeeck une branche d'oranger sur cette tombe 
de marbre, malheureusement sitôt creusée, et disons-
nous que quand nous voudrons retracer le type Par-
fait de la femme pieuse, de la mère chrétienne, de la • 
femme du inonde, instruite par l'Evangile, nous évo-
querons avec tristesse la neb:e figure -de la prindesse 
Antoinette. 

Monaco n'a qu'a vouloir pour devenir un jourie 
e Refuge s des clients de toutes les Facultés Médicales --
du monde; car à Monaco seul appartient la.. dénéminâ- 
lion de ville d'hiver. 	GEORGES HENRY.  

Louis Veuillot possède dans des camps .bien op- 
posés au sien des admirateurs pass'o Os de sa verve 
g iu toise et de son style nerveux, brillant, passionné.. 
Combien de ses contrect tirs pourrait-on citernuî.. 
regrettent a.M.-ement de ne plus lire, que (lis-je, de 
ne plus assiste à ces volées de bois- vert qu'il distri-
buait tous les matins du haut de con premier Paris 
de l'Univers à tous ceux qui gênaient sa marche ha-
Jetante, rapide, vers un idéal qu'il essaya it vainement • 
de fai .e renaître. Les rédacteurs du Siécle, stwtout, 
savent comme sa main était nerveuse. Sa plume était 
n • e flèche dont le fer était rougi au feu quand elle 
n'étaii pas une massue. 

Pour les admirateurs du pamphlétaire religieux, 
le successeur, dans un autre genre, des Pant-Louis 
et d s  Cormenin n'a pas s1û médiocrement les éton-
ner quand ils l'ont vu écrire de simples lettres, île.  

Mimes oit l'esprit le plus fin et le plusdélicat 
se jert à uno vraie et touchi rite sensibilité. 

Le lion s'est coupé les riffes, l'homme austère a 
dépouillé sa rude écorce ; on dirait que ces lettres 
charmantes que la presse s'arrm'le quand elle a le 
bonheur d"en saisir une, sont écrites par Louis Veuil-
lot en manchettes, tout comme M. de Buffon! 

Jugez-en vous-même. — Louis Veuillot .écrit 
Nadar. 	• 

MAIICADE.. 

« Epoisses (Ca'n4-d'Or,) 

s Mon cher ami, 	 . 
J'ai simpl.iment traseisii Paris, et ja 	vertu  tout 

contant ici pour faire sloi mir une de fres fille.s lue la 
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mer a un peu fatiguée. Si j'avais eu plus de temps sur 

les bords du grand fleuve qui a l'sonni ur de laver les 

piedsde Lacour impériale, je n'aurais pas manqué d'aller 
vous serrer ta main, et j'aurais pris le temps si j'avais 

eu l'esprit de penser qu'il faut vous saisir pendant que 
vous êtes à terre. J'ai appris morceaux par morceaux 
votre juste triomphe sur les Godarl et le succss de 

- - 
Imre .412. Géant. J'ai joui de tout cela. J'admire pou' tant 

«odard, qui avaient conçu l'audacieuse pensée de 
vous transformer en ver à soie ; mais c'est vous qui les 
avez mis dans le cocon. Je me rése.ve de lire l'histoire 
du Géant lorsqu'elle sera en volume, et j'espère que vous 

aurez fait droit à ma requête en faveur du pauvre Moigno. 
J'ai appris aussi que vous allez partir, et c'est pourquoi 
je vous écris.' Sachez que mes voeux, nos voeux vous sui-
vent. Bon voyage et ben retour. Nous prions Dieu de 
vous traiter selon votre coeur et non selon votre esprit. 

» Mon pauvre cher Nadar, vous êtes un bon et loyal 
garçon, qui jouez trop à vous casser le cou pour ne pas 
paraître destiné à mourir de vieillesse, bien tranquille-
ment, sur dosebons matelas. J'espère que Dieu ne prendra 
pas garde à vos blagues sans fiel, et, patient comme un 
bon ,père .envers un garnement de .bon coeur, se conten-

neva de vous donner des chiquenaudes clémentes. Pour-
stant, il ne faut pas s'y fier. Dieu vous a bien traité, sous 
'nelui avez pas rendu la pareille, et vous trouveriez bien 
ingrat.quiconque agirais envers -un bienfaiteur terrestre 
.comme vous agissez envers celui qui vous a donné votre 
solide cuirasse, votre brave eceur, votre claire intelli- 
gence, votre excellente femme, votre enfant, vos amis et 
.même votre ballon, sans parler de beaucoup d'autres 
choses. C'est pourquoi, mon cher Nadar, quand vous 
serez en l'air, si vous croyez de descendre trop vite, bâ-
tez-vous de jeter l'ancre en haut... Criez vers CELUI QUI 
EST. C'est lui qui sauve même lorsqu'il laisse tomber. 
Dans un seul cri, il y a la foi, le repentir, l'amour. Il 
entend et il est père. 

• Adieu, mon cher ami, dans l'espérance de vous 
'revoir et de vous embrasser. Je serre la main de votre 
chine...huguenote, que j'aime et que je plains de tout mon 
„coeur. 	 Louis VEIUILLOT. 

• 22 septentbre 186%. » 

Alexandre Dumas, non content d'être le plus fécond 
ratnancier et le plus grand amuseur de notre génération, 
a la prétention d'être encore le premier cuisinier du 
monde. Eh bien ! pour prouver son talent, pour justi-
fier ses prétentions, il à récemment porté us défi solen-
.net, non pas à quelque cuisinier .vulgaire, ou seulement 
.de second ordre, mais au propriétaire de la maison Dorée, 
etit-à-dire du restaurant qui passe à bon droit pour le 

_premier de Paris, et qui est quelque chose comme l'Aca- 

déraie des sciences culinaires. 
Le défi accepté a donné lieu à deux repas, dont le 

premier (4,11 par les frères Verdi: r, p. cpriaaires de la 
Maison-Derée, et le second rendu à Eighien pal Ale-
xandre Durnas, à ses amphitryons de l'avant-veille, aux 
mêmes invWs, juges, non du camp, mais de la table, 
tous fourchettes d'élite, et gens d'esprit et de coeur. 
C'est du second festin seulement que nous allons parler. 

A six heures du soir, les invités d'Alexandre Dumas 
arrivaient chez lui; ils trouvaient le maître qui, du plus 
loin qui les aperçut, leur criait : 

— Ah ! vous voilà ! nous allons nous occuper du 
diner ! 

Exclamation qui fit réfléchir plus d'un estomac 
défiant , mais qui dût rassurer les elairvoyants , car 
dans la bouche de Dumas elle avait la même significa-
tion que le « Il faut vaincre ou mourir » de Léonidas. 

Durnas entre dans sa cuisine, dont ses invités envahirent 
extérieurement les fenêtres, et sous l'oeil de cette galerie 
improvisée, l'auteur de tant de pièces émouvantes, le 
conteur inépuisable, l'homme d'esprit que vous savez, 
fricassa, fritUra, rôtit, et, au bout d'une heure vingt-
cinq minutes d'un travail que les frères Verdier décla-
rent au-dessus des forces et de l'habileté des premiers 
cuisiniers connus, Dumas dit simplement : 

— Messieurs, à table, le dîner est prêt. 
Or ce dîner, parfait d'un bout à l'autre, se composait 

d'une matelote de carpes et d'anguilles, d'un riz de veau 
aux tomates, d'un lapin sauté, d'un filet rôti, d'une pou-
larde de Bresse, d'entremets et de desserts des plu; 
variés. 

Le diner d'Alexandre Dumas laissera, comme on dit 
en langage officiel, de profonds souvenirs dans les esto-
macs de ceux qui l'ont mangé. Dans leur enthousiasme, 
ils voulaient tout de suite décerner à leur hôte les hor-
neurs du triomphe ; mais Dumas est plus modeste com-
me euisinier que comme littérateur, il a refusé — et 
aussi la place de chef que les frères Verdier lui offraient, 
en lei laissant le soin de flter le chiffre de ses appoin-
tements. 

AUGUSrE MARCADE , Rédacteur-Gérant 

PRENVE 
(Tirage irrévocablement en novembre.) 

chez tous les Libraires, Débitants de tabac, Billets à 22 o. 
de ce:; trois Grandes loteries au'o..isées en France. 

Capital (ensemble) 2,375,000 Fraies. 
(Tous lots immédiatement payés en espèces.) 

LOTERIE DES ENFANTS PAUVRES (1,500.000 fr.) 
603 Lots. — Gros lot 150,000 fr. pour e e. 
LOTERIE DES ANDELYS (750,000 francs.) 

310 lots. — Gros lot 100,000 fr. pour 25. c. 

LOTERIE MUNICIPALE DE SAINT-CLOUD. 
Garanties complètes : tirages publics ( Hôtel de Ville ) 
sous la surveillance de l'Autorité. 

Si à Monaco on ne trouve pas de billets, adresser im 
médiatement (en mandat de poste ou timbres-poste) au 
Directeur du BUREAU EXACTITUDE, 68, rue Rivoli, Paris, 
5 francs pour recevoir par retour du courrier 20 billets 
assortis de ces trois Grandes Loteries. 

MOUVEMENT DU PORT DE MONACO. 
Arrivées du fer au 7 Octobre 1864s 

STE MAXIME. b. Sylphide, c. Corsas, 
NICE. b. v. Palma, ia, c. Imbert, 
ID. 	id. 	id. 
ID. h. Miséricorde, c. Palmaro, 
ID. b. y. Polinaria

' 
e. n'Ibert, 

MENTON. b St-Dominique, c. Carenzo 
VINTIMILLE. b. La Re', c. Rossi, 
FINALE. h. Assomption, c. Saccone, 
NICE. b. v. Palmaria, c. Imbert, 
ID. 	id. 	id. 	id. 

Déports du ter au 7 Octobre 1881. 

MENTON. b. Sylphide, e. Corras, 
NICE. b. y. Palmaria, e. Imbert, 
ID. 	id. 	id. 	id. 
MENTON. b. Miséricorde, c. Palmaro, 
NICE. b. V . Palinaria, c. Imbert, 
MENTON. b. St-Dominique, c. Garent°, 
NICE. b. La Roja, c. Rossi, 
ID. b. Assomption, c. Saccone, 
NICE. b. y. Palmaria, e. Imbert, 
ID, 	id. 	id 

Orchestre des Bains de Mer de Monate. 

Tous les jours de 2 à 4 heures et de 8 à 10 heureit., 

soirs LA DIRECTION DE M. EUS HE LUCAS. 

Blanchissage & Raccommodage à neuf de Dentelles, 
Rue de l'Église, 7. 

viin 
tu. d 

en lest 
in. d. 

en l'este 
vite 

planches, 
m. d. 

id. 
id. 

tem lisse 
sa, 141. 

1M. d.. 
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vin* 
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m. d.. 

en lest 
id 	id. 

             

             

PLUS DE CHEVEUX BLANCS 
lellELANOG 'tit: 

De DICQUIESSAIME AINE , de 11101 EN. 
Pour teindre à, la MINUTE EN TOUTES NUANCES les cheveux et la barbe, sans 

danger gour la PEAU et sans aucune ODEUR. Cette Teinture est SUPÉRIEURE A 
TOUTES CELLES EMPLOYÉES JUSQU'A CE JOUR. 

rail& s fil, $2 et 15 tr. — Fabrique à Rouen, rue St-Nicolas, 39.—A Paris, 
chez M. LEGRAND arfumeur, 207, rue St-Honoré. 

   

SERVICE DU BATEAU A VAPEUR 

LA PALMARIA 

 

Départs de Nice: — II h. du matin. I Départs de Monaco:— I h. du soir. 
— 5 h. du soir. 	 — IO h. 1/2 du soir. 

             

             

             

             

%sonné BU\S DE UR DE MONACO Saison d'Été. 

I Ut NOUVELLE SOCIÉTÉ. 

GRAMS ET VASTE ÉTABLISSEMENT SITUÉ SUR LE PORT. 

ta maisen des Bains, située sur le port, offre aux familles étrangères la cirre la 
plus complète par l'HYDROTHÉRAPIE. à l'eau douce et à l'eau de mer. 

La température, toujours élevée et tiède .à Monaco, est la même pendant l'hiver 
que celle de Paris dins le mois de juin et de juillet. 

VaSte et magnifique Casino , récemment élevé en face de la mer. MM. les 
étrangers y trouvent , pendant toute l'année , les distractions et les agréments 
des Raite d'Allemagne, tels que Hombourg, Ems et Baden-Baden. 

-lems BE CONVERSATION. DE LECTURE, DE BILLARD ET DE BAL.  

CONCERT CHAQUE JOUR, l'après-midi et le soir, dans la grande salle de bat 
Hôtels , Villas et maisons meublés : prix modérés. — Station télegraphique. 
On se rend de PARIS à MONACO en 24 h. ; — de LYON, en 45 h. ; &- 

MARSEILLE, en 8 h., par le chemin de fer de la Méditerranée en passant par Nice. 
— Trajet de Nice à Monaco en 1 h., par un service permanent de bateaux a vapeur. 

SE' i VICÉ IttOgLIER EN VOITURE : bures« 4 Nise„-imeuirmardlelin 
Neuf à )rimer. aep du Palais. 

MoNti.co 1R6%. 	Imprimerie (in lourn-al de »m'if& 
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